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    Arnaud Dupuis

    Kaihime
La tigresse d’Oshi

  
    À Anne, pour sa générosité sans faille 
et les attentions délicates dont elle entoure mon quotidien.
Tandis que j’explorais la rudesse de l’Histoire, 
elle a été ma part de douceur 
et mon lien le plus précieux avec le présent.

    Chapitre 1
L’enfant du château

    Ce jour-là, le vent tiède qui venait des montagnes toutes proches soufflait fort et balayait les hautes murailles du château d’Oshi. Les bourrasques se succédaient, faisant claquer les immenses étendards du clan Narita. Ce château tranquille dominait les plaines de Musashi. Il n’était ni le plus vaste du Japon, ni aussi raffiné que les palais de Kyoto, mais il veillait sur la région et ses sujets depuis longtemps, avec fierté et constance.

    Construit sur une légère éminence, il était cerné de toutes parts. Du nord au sud et d’est en ouest, des marécages offraient un refuge aux oiseaux. Des rivières serpentaient, les unes tranquilles et les autres plus fougueuses. Ce panorama splendide formait une mosaïque changeante et imprévisible, un véritable enchantement. Le château d’Oshi, perché sur ce promontoire herbeux et animé, paraissait plus une île qu’une forteresse. Le châtelain avait tout prévu et fait renforcer ses remparts de terre avec du bois tiré des forêts toutes proches.

    Pour se protéger, il avait également fait creuser de profonds fossés et monter des portes massives. Le tout s’harmonisait parfaitement avec le paysage. En contrebas, l’Arakawa, la plus grosse rivière des alentours immédiats, coulait lentement en faisant mousser ses flots gris-argent, ponctués d’écume. Les anciens racontaient que, certaines nuits de pluie, la rivière gonflait comme un monstre et recouvrait les rizières, emportant tout sur son passage. Mais aujourd’hui, en ce premier jour d’automne, elle était calme et assoupie, comme si elle respirait doucement, régulièrement.

    À l’intérieur de l’enceinte du château, le cœur de la forteresse battait à son rythme quotidien. Les habitants s’étaient levés avec le soleil. Les cris et les rires des enfants se poursuivaient gaiement dans la cour et se mêlaient à l’appel au calme de leur précepteur, parfois aidé des servantes et des domestiques.

    Dans leur atelier, les forgerons avaient rallumé les braises. Le marteau résonnait sur l’enclume, pliant l’acier à sa volonté, avant que le chuintement du métal plongé dans l’eau froide ne s’élève, suivi d’un souffle de fumée blanche et brûlante. Plus loin, les tisserands faisaient chanter leurs métiers, le cliquetis régulier des navettes accompagnant la rumeur du village. Des cuisines montait un joyeux vacarme de casseroles et de cuillères entrechoquées, tandis que l’odeur du riz, du poisson et des épices flottait dans l’air, venant taquiner les narines des plus affamés.

    Dans un coin de la cour intérieure, une enfant s’élançait pieds nus. La douceur du sol frais lui offrait un sentiment de liberté ; elle levait les bras et riait à chaque bond. Sa robe écarlate, trop large pour sa silhouette fluette et trop longue pour ses jambes fines, s’accrochait parfois aux pierres, mais elle se contentait de la soulever d’une main et repartait en riant encore plus fort, refusant obstinément de ralentir. Entre ses mains, elle serrait un petit arc de bois, qu’elle brandissait victorieusement comme une épée.

    À chacun de ses arrêts, elle levait les bras et bandait maladroitement la corde, avant de décocher ses flèches contre un petit épouvantail de paille. Il avait été dressé au fond de la cour par le maître d’armes. Celui-ci l’avait fait un jour, à la hâte et sous la pression incessante de la gamine, qui n’arrêtait pas de lui demander un mannequin pour s’entraîner comme ses aînés. La plupart de ses traits tombaient par terre avant même d’atteindre la cible, mais elle ne se décourageait pas. Elle riait, tournait sur elle-même et repartait dans une course effrénée, faisait un autre tour de cour, puis s’arrêtait à nouveau.

    Loin de la décourager, toutes ses tentatives et tous ses échecs sans cesse renouvelés la poussaient à recommencer avec une énergie retrouvée. Elle fit ainsi plus de dix tours et lança plus de dix flèches. Quand enfin, l’un de ses projectiles se ficha dans le mannequin de paille, son rire clair et cristallin éclata comme une victoire et s’envola dans l’air frais, résonnant comme un véritable cri de triomphe.

    Un cri s’éleva soudain dans l’air froid :

    Kaihime-sama !

    Une servante se précipita vers elle en courant, les bras levés. Elle était échevelée et manqua se prendre les pieds dans la longue jupe qui traînait au sol. Elle s’arrêta à deux pas de la fillette et se planta devant elle, légèrement essoufflée, les mains sur les hanches et les sourcils froncés. Elle la regarda un instant, puis s’approcha un peu plus près en lui prenant un poignet doucement, mais fermement :

    Une princesse n’est pas censée jouer ainsi ! la sermonna-t-elle. Regardez vos manches, voyons, elles sont toutes couvertes de poussière !

    L’enfant dégagea sa main, alla ramasser une flèche tombée et se redressa, le souffle court, mais ses yeux brillaient d’entêtement.

    Mais ce n’est pas un jeu, dit-elle d’une voix assurée. C’est un véritable entraînement.

    Comment cela ?

    Oui, parce qu’un jour, je protégerai ce château comme un vrai guerrier.

    La servante écarquilla les yeux, ne sachant plus quoi dire. Une autre, plus âgée, qui venait derrière elle, éclata d’un rire moqueur.

    Quoi ! Vous, une femme guerrière ? Ne savez-vous pas que ce n’est pas à vous de partir sur le champ de bataille, mais à votre futur époux ?

    Pas du tout ! répondit la princesse en tapant du pied. Moi aussi, je défendrai le château ! dit-elle en brandissant sa flèche au-dessus de sa tête.

    Mais c’est pure folie ! Les princesses n’apprennent pas la guerre, elles apprennent la calligraphie, la cérémonie du thé et la musique.

    Mais Kaihime, les joues rougies par l’effort et agacée par la réflexion qui la cantonnait à un rôle plus que secondaire, prit son arc, se tourna vers le mannequin et, rapidement, décocha une nouvelle flèche. Le projectile vibra dans l’air en émettant un sifflement et se planta droit dans la poitrine de paille. Les deux femmes sursautèrent, une main devant la bouche, muettes d’étonnement. Mais la fillette se retourna vers elles et leur offrit son sourire le plus beau, les yeux étincelants de fierté.

    Vous voyez ? Même les divinités me donnent raison.

    Au-dessus de la cour, appuyant ses deux mains sur la rambarde de bois, une silhouette se découpait dans les rayons du soleil. Narita Ujinaga, seigneur d’Oshi, se promenait, profitant des premières heures matinales, et s’était immobilisé en entendant les éclats de voix. Intrigué, il observait sa fille. De là où il était, il ne pouvait pas savoir de quoi elle discutait avec les servantes, mais son petit air buté lui indiquait clairement qu’elle n’était pas d’accord avec ce qu’on lui disait.

    Il avait beau être austère, avec son visage sévère, encadré d’une barbe poivre et sel, en cet instant, ses lèvres avaient peine à réprimer un sourire devant cet entêtement. Ses épaules s’agitèrent d’un soubresaut amusé, tandis que son regard affichait une certaine étincelle de fierté.

    Puis, il revint à ses pensées. Depuis des années, en effet, des rumeurs de guerre se propageaient et, dernièrement, elles avaient dangereusement enflé. Depuis la mort du seigneur Oda Nobunaga, en 1582, les guerres civiles s’étaient intensifiées et, à l’ouest, le seigneur et samouraï Toyotomi Hideyoshi, son successeur, continuait d’éliminer ses rivaux, obéissant en cela aux instructions et aux désirs de son maître, dont le rêve ultime était d’unifier le pays.
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